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Chapitre 1
— Je vous remercie mille fois, Votre Altesse, de m’avoir consacré un peu de votre temps.
Karim considéra la journaliste plongée dans une courbette si obséquieuse qu’elle en était pratiquement pliée en deux devant lui. Une attitude qu’il abhorrait par-dessus tout.
— Aucun problème. Ce fut un plaisir, dit-il avec un effort pour rester courtois, conscient malgré tout de porter un masque, tout comme elle.
A n’en pas douter, la dame pensait avoir engrangé de nombreuses et juteuses citations à reproduire dans un quelconque quotidien. Car la soirée était de celles qui remplissaient les colonnes des échotiers branchés sur les gens riches et célèbres : hommes et femmes venus du milieu des affaires, politiciens, « golden boys », plus un saupoudrage d’acteurs et de pop stars.
En ce qui le concernait, Karim savait exactement de quel côté allait souffler le vent. On écrirait que Son Altesse royale le prince Karim al-Hassan avait bien fait la fête, ayant assisté chaque soir de la semaine à une réception arrosée au champagne et, le jour, à de charmants déjeuners en tête à tête commençant à midi et ne se terminant jamais avant 15 heures.
Cinq ans auparavant, cela aurait pu être vrai. Il avait fait la noce avec les meilleurs. Brûlé la chandelle par les deux bouts.
Des temps bien révolus. Même si, à certains points de vue, cette réputation lui convenait — les gens avaient tendance à le croire inoffensif lorsqu’ils pensaient que, charmant et élégant dilettante, il ne sortait que pour s’amuser.
Les journaux omettaient de rapporter qu’en général, le verre de Karim contenait de l’eau minérale gazeuse plutôt que du gin tonic. Qu’il avait une mémoire fidèle et donc pas besoin de prendre des notes : il était capable de se rappeler chaque détail d’une réunion et de la faire suivre si nécessaire de lettres et de rapports. Aucun d’eux en outre, n’imaginait qu’après un déjeuner d’affaires ou une réunion, il travaillait à des opérations compliquées et se plongeait dans des exposés jusqu’à des heures indues.
Depuis que son père lui avait confié une tâche d’une extrême importance — celle de développer le tourisme et les investissements étrangers à Harrat Salma —, Karim avait troqué sa panoplie de play-boy contre celle d’un homme d’affaires toujours prêt à rencontrer les gens influents, à prendre les bons contacts et à rédiger des comptes rendus. Désormais, il allait en tirer le meilleur parti. Il avait mis sur pied une série de réunions avec des gens qui, il le savait, l’aideraient à créer davantage d’emplois, étendre les infrastructures existantes et développer des sources d’énergie profitables à son pays. Tout cela contribuerait à faire de Harrat Salma un pays ultramoderne.
Ce soir-là, tout en bavardant aimablement au sein d’un groupe, souriant et faisant les commentaires appropriés au bon moment afin de montrer qu’il avait écouté, Karim travaillait en pensées à son projet. Pourtant, quelque chose l’agaçait, lui soufflait de se retourner. Comme un léger murmure au fond de sa tête qui refusait de se taire.
Finalement, il céda.
Il se retourna.
Son attention fut aussitôt attirée par la femme qui se tenait de l’autre côté de la pièce, même si, à l’évidence, cette inconnue avait tout fait pour passer inaperçue plutôt que pour briller. Des cheveux d’un châtain banal retenus sur la nuque. Une robe noire, élégante et simple. Des chaussures à talons plats, aucun bijou, pas même une montre. Aucun maquillage non plus, sauf si elle avait opté pour la transparence, une qualité extraordinairement sophistiquée — Karim en avait fait l’expérience. Bien que, s’il en jugeait par le reste de son apparence, ce ne soit sûrement pas le cas.
Bizarre.
Cette femme était totalement différente de celles avec lesquelles il sortait en général. Et, habillée pour être ignorée, il ne l’aurait sans doute même pas remarquée. Pourtant, il la trouva belle dans sa simplicité. Et quelque chose en elle l’attira. Comme s’il y avait une sorte de connexion entre eux.
Il ne l’avait jamais vue, sinon il s’en serait souvenu. Qui elle était, il n’en avait aucune idée. Mais à cette minute précise, c’était la seule chose qu’il lui importait de savoir. Et même si son travail l’attendait, il pouvait tout de même s’accorder cinq minutes de pause. Le temps de découvrir qui elle était et de l’inviter à dîner.
Justement, elle était en train de parler avec Felicity Browne, son hôtesse. Karim se glissa hors du groupe et, à travers la pièce, se dirigea nonchalamment vers les deux femmes. A la fin de leur conversation et comme l’inconnue se détournait, il allongea un peu le pas et l’interpella.
— Bonsoir.
— Bonsoir, répondit-elle poliment.
Elle avait un léger accent du sud de Londres, remarqua Karim, et de tout près, il put voir que ses yeux étaient d’un gris-bleu calme et sérieux.
Calme et sérieux. Vraiment pas du tout le genre des femmes qu’il fréquentait.
— Vous n’avez rien à boire, dit-il en la conduisant vers un serveur chargé d’un plateau rempli de verres.
— Parce que je ne suis pas vraiment ici, répondit-elle.
Visiblement, elle faisait un effort pour paraître froide et réservée, mais Karim, entraîné à remarquer les petits détails, nota qu’elle rougissait un peu.
Comme elle venait de s’entretenir avec Felicity Browne, il supposa qu’elle devait faire partie de son personnel. D’où sans doute son inquiétude à l’idée de créer un problème en assistant à une soirée pour laquelle elle n’était vraiment pas habillée ou à laquelle elle n’avait pas été conviée.
Bon, il pouvait arranger cela.
— Allons dans un endroit un peu plus tranquille, lui dit-il. Prenez d’abord un verre.
— Merci, mais je ne bois pas.
— Alors un peu d’eau minérale.
Saisissant deux verres sur le plateau du serveur, il lui en tendit un. Un rapide coup d’œil lui indiqua que la journaliste avait quitté la soirée. Magnifique. Maintenant, il allait pouvoir se détendre. Prenant le bras de l’inconnue, il se dirigea vers la porte-fenêtre qui ouvrait, il le savait, sur un balcon.
*  *  *
Au secours, songea Lily.
Elle ne s’était glissée dans la pièce que pour quelques instants — très discrètement — pour vérifier que Felicity avait tout ce qu’il lui fallait. Ensuite, elle avait l’intention de battre en retraite vers la cuisine pour s’occuper des desserts. Elle ne s’était certainement pas attendue à être ainsi arrêtée en chemin.
Même si c’était par l’homme le plus séduisant qu’elle eût jamais rencontré.
Des cheveux presque noirs, un tout petit peu trop longs, avec une frange qui lui retombait sur les yeux. Vêtu comme la plupart des hommes présents d’un smoking et d’une chemise blanche plissée devant. Un nœud papillon de soie noire. Des chaussures noires luisantes et sur mesure, tout comme le costume. Du sur-mesure, pas du « décrochez-moi-ça ». Et du sur-mesure de luxe à en juger par la sensation de l’étoffe sous ses doigts. Tout ici, songea Lily, criait la classe.
Forcément : Felicity Browne était une snob. Avec un S majuscule, comme tous ses invités.
Lily avait déjà croisé la route de certains d’entre eux — elle avait même cuisiné pour eux —, mais jamais de cet homme-là. Elle s’en serait souvenue. Il avait le même accent que la plupart des hommes présents dans cette pièce. Celui des gens qui avaient fréquenté les public schools et autres prestigieuses universités anglaises — Oxford, Cambridge. Oui, sans aucun doute un play-boy de l’aristocratie.
Bien que sa peau mate et ses yeux d’ambre fussent un tantinet trop exotiques pour appartenir à un Anglais de souche.
— Je ne devrais vraiment pas…, bredouilla-t-elle de nouveau au moment où l’homme poussait la porte-fenêtre et, l’entraînant sur le balcon, la fermait derrière eux.
— Ne vous faites pas de souci. Si Felicity dit quelque chose, je lui raconterai que je vous ai kidnappée et que ce n’était pas votre faute, la rassura-t-il.
— Mais…
— Chut !
Il posa son index sur ses lèvres. La sensation était douce, mais assez ferme pour lui faire comprendre qu’il pensait ce qu’il disait. Du coup, Lily cessa de protester.
Soutenant son regard, l’inconnu fit descendre le bout de son index sur sa lèvre inférieure. Un contact très léger, infime, et pourtant Lily fut incapable de bouger. Elle n’en avait même pas envie. Il y avait chez cet homme quelque chose d’irrésistible, quelque chose d’extrêmement attirant. Et à en croire l’expression de ses yeux, c’était exactement la même chose pour lui.
Une attirance instantanée. Une étincelle près d’une flamme. Un seul contact suffirait pour l’embraser.
Elle devait absolument partir. Immédiatement. Si elle suivait son cœur et non sa tête, ce serait un désastre. Elle n’était pas prête à affronter les inévitables commérages — commérages qui ébranleraient insidieusement les bases de l’entreprise qu’elle avait créée au prix d’un travail acharné et qui ne manqueraient pas de la faire s’écrouler.
Pourtant, elle était incapable de s’en aller.
— Comment vous appelez-vous ? demanda l’inconnu d’une voix douce.
— Lily.
— Karim.
Quel prénom exotique — et pourtant, l’homme avait cet accent si anglais. Intriguant. Elle eut envie d’en savoir plus.
— Une seule question, poursuivit-il. Etes-vous mariée ou accompagnée ?
Lily comprit d’instinct que si elle disait oui, il la laisserait filer. Elle pourrait alors se réfugier dans la cuisine. Devait-elle lui mentir ? Le mensonge était une chose qu’elle méprisait en général, mais, dans ce cas précis, un mensonge par omission serait peut-être la réponse la plus sensée.
Si seulement son corps pouvait écouter sa tête ! Alors elle fit un imperceptible signe de tête négatif et lut du soulagement sur le visage de l’homme. Aussitôt suivi par une expression de désir telle que tout son corps y réagit.
L’homme posa son verre sur la table, lui prit le sien des mains et le déposa à côté de l’autre, sans cesser de garder les yeux fixés sur elle. Puis il lui prit la main et l’éleva vers sa bouche ; tandis qu’il lui baisait chaque doigt l’un après l’autre, Lily ne put se retenir d’entrouvrir les lèvres et de renverser légèrement la tête. Elle s’offrait à lui en pensée.
L’inconnu surprit l’invite et l’accepta, penchant la tête jusqu’à ce que sa bouche effleure celle de Lily. Un souffle, peau contre peau, comble de la douceur, de l’érotisme.
Ce n’était pas encore assez. Lily en voulait beaucoup plus. 
Elle lui noua les bras autour du cou et attira sa tête vers la sienne. Non sans se dire qu’elle devenait folle. A peine avaient-ils échangé un mot. Juste leurs prénoms. Jamais elle ne faisait ce genre de chose.
Et cependant elle était là, en train d’embrasser un parfait inconnu. Un homme dont elle ignorait tout, excepté son prénom et le fait qu’il avait la bouche la plus sensuelle du monde.
Ensuite, elle cessa de penser car il approfondissait le baiser et elle-même lui enfonçait les doigts dans les cheveux, pour l’attirer plus près. Un parfum exotique s’exhalait des cheveux souples sous ses doigts, celui de son après-rasage, un mélange sensuel de bergamote, de citron et d’ambre. Carrément somptueux.
A son tour, l’inconnu l’enlaça. Une de ses mains se posa sur sa croupe et l’autre à plat sur son dos, la plaquant contre lui. Si près qu’elle pouvait maintenant entendre les battements de son cœur, rapides et profonds, qui s’accordaient au rythme effréné du sien.
Lily avait déjà entendu parler de gens qui disaient avoir vu des étoiles en s’embrassant et elle avait toujours trouvé cela exagéré. Désormais, elle savait exactement ce qu’ils voulaient dire. Cela ne ressemblait à rien de ce qu’elle avait déjà connu : c’était comme des feux d’artifice fusant de sa tête.
Quand l’inconnu mit fin au baiser, Lily tremblait de désir. Chaque terminaison nerveuse de son corps était surexcitée et la sensation gagna en intensité lorsque l’homme se mit à égrener une série de baisers le long de sa mâchoire jusqu’au lobe de l’oreille, puis une autre le long de la corde sensible dans son cou. Elle frissonna et se cambra contre lui ; il répondit en la serrant encore davantage et elle sentit son membre durci se presser contre son ventre. Il aplatit la main sur sa hanche et suivit la courbe de sa silhouette. Prenant un sein au creux de sa paume, il caressa du pouce le bout durci du mamelon à travers sa robe, et les genoux de Lily fléchirent.
Elle était incapable de penser à quoi que ce soit d’autre qu’à l’homme qui la tenait ainsi dans ses bras. La fragrance de son après-rasage, l’odeur plus intime de sa peau, le goût de sa bouche sur la sienne, la chaleur de ses mains à travers ses vêtements — mince barrière qu’elle trouva trop épaisse encore à son gré. Elle éprouvait le besoin impérieux de sentir sa peau contre la sienne. Douce, tiède, et incroyablement sexy.
Soudain, l’homme se figea. Ouvrant les yeux, Lily s’écarta un peu de lui. Elle allait lui demander ce qui n’allait pas, lorsqu’à son tour, le bruit lui parvint.
Une porte qui se fermait. Des gens qui parlaient. Des verres qui tintaient…
Ils n’étaient plus seuls. Dire qu’elle s’était si totalement oubliée dans cette manière qu’il avait eue de l’embrasser… Elle devait paraître aussi troublée que lui, les cheveux en bataille, la bouche rougie et gonflée par les baisers, autant d’indices irréfutables de ce qu’ils avaient été en train de faire.
Un véritable désastre. Heureusement réparable. D’une part, ils n’étaient pas pleinement visibles, car tout en l’embrassant, l’inconnu s’était arrangé pour qu’ils soient dissimulés derrière l’un des gros palmiers en pot qui leur faisait écran sur le côté du balcon.
Lily brossa sa robe avec frénésie, remit en ordre le ruban qui retenait ses cheveux. Cette interruption était une aubaine. Dieu sait où ce baiser aurait pu les mener !
Elle venait tout simplement d’outrepasser toutes les règles de conduite qu’elle s’était imposées. Bien qu’elle ait trié ses employés sur le volet et les savait tout à fait capables de « tenir la boutique », elle aurait dû être avec eux pour surveiller la façon dont se passaient les choses et débrouiller les détails de dernière minute. Elle était censée travailler, mais, au lieu de cela, elle avait laissé un total inconnu l’embarquer sur le balcon et l’embrasser comme une sotte. Obéissant à sa libido plutôt qu’à sa raison.
N’avait-elle donc rien appris du naufrage de son mariage ?
— Je dois vraiment y aller, murmura-t-elle pour ne pas être entendue des autres personnes sur le balcon.
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